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En temps de guerre . la finnquA de 
"France semit tenue défaire pour lecom 'le 
de l'Etat an») ém,i*«»tt é«ftle mi maximum 
«tes Mllets qu'elle peu( mettre elle-tnèm» 
eacirculitt'on. 

Les actionnaires de ta Banqtiede France 
jetteraient, sans doute,dp$ h;iuts rris» : ils 
qualifieraient res bH'.ets d'assignats (Mais 
il serait bien l^-ile de répondre : 

Actuellement l'Kt:it crée des bons du 
Trésor oniisionnantlepaiemeiitd'intèrèts; 
Es'.-ce tinterai qui donne plus de garantie 
a se* bons ou la confiance qu'inspira le 
gouvernement ? Que le gouvernement 
émette des billets rapportant ou ne rap-

Sortant pas d'intérêts, ils n'ont, dans les 
eux cas. que la garantie de la France. 
Mais, diraient-ils, 8 milliards d« papier 

fidunaires lancés dans la circulation n'est-
ce pas excessif T 

Nous serions amenés a leur répondre 
que cette circulation ne serait après tout 
que3r<>is pins forte que l'encaiBRe actu
elle ^.850.:Î38,080 fr.) qui s'augmentera 

ent le jour où la Hanque sidérabl 
fera le service de la Trésorerie. Ni 
Appellerions qu'au m<ùs|de s-ptenibre 

lui : 

18Ôo, m pleine guerre, la Ban'qin 
France avait une encaisse de 1 million lf2 
pour faire fa>e A 72 millions debilleisen 
circulation et 20 millions de compte-c.m-
rants, en toul 92 millions d'engagements 
payable?,! vue, i'.'es-1-à-dire 60 fuis son 
encaisse t 

À cette époque le public était encore 
sous l'impression de la débâcle des assi
gnats, il s'en suivit une panique, ses gui
chets furent assiégés pour le rembourse
ment des billets. La Banque de Fiance 
réclama le cours furcé, il lui fut refusé ; 
elle prit n'ors drs mesures énergiques; le 
paiement des billet* fut limiié. chaque 
porteur M |»-iuvait Be faire rembourser 
qu'un seul billet pir j-mr. Ayuit toujours 
oi>éié avec prudence, elle n'avait en nfertav 
feoitle que tes bidets de commerce dont 
la rentrée s'i-si < ff •cinêe av«r. régularité 
et la victoire d'Aji»ter:ilz aidant, la con
fiant.' e'eal Mte rétablie: conliauce, qui. 
depuis Ci1'.te t'pouuc, ne lui a plus fait 
défaut. 

Si i fois, ce compare, en 
qu'étaient les ressources de ia Fi 
ÎHOÏ) avec celles d'aujourd'hui, on recon
naîtra qu'une émission exceptionnelle de 
8 millards, trois fois supérieure à l'en
caisse, n'aurait rien d'excessif ni d'iuqnié-
tant pour l'avenir. L'égalité entre ren
caisse et la circulation de» billets fidu
ciaires est une précaution puérile et même 
inutile ortant vaudrait ne pas créer un 
seul uilIeL 

La Banque doit émettre des billets qui 
représentent non des e>pèces entassées 
dans ses coffre* mais le crédit général de 
la France ! Ce crédit et le sien ne font 
qu'un. 

On objecte toujours le remboursement 
immédiat, mais la caisse d'épargne en 
temps de crise pourrait-elle rembourser 
les 8 milliards 1$ qu'elle a en dépôt? La 
Banque de France au contraire, grâce au 
cours légal, dont jouissent ses billets, 
remplirait Bans difficultés ses engage
ments. 

La •éraetté que nous offrent les billets 
ne réside pas seulement dans l'encaisse 
plus ou moins importante de la Banque 
(le France niais bien dans la qualité de 
aon portefeuille. 

Le danger malgré une encaisse formi
dable résulterait de l'acceptation d'un 
papier Bans valeur ou de complaisance, 
mais cette crainte est chimérique, depuis 
longtemps nous sommes fixés surl'exces-

Votr les numéro* des 12 «t 13 juin. 

siye pru^(lCÔ j e n o ( r e p r e m j e r établisse-
T.ont financier, aussi acceptons-nous ses 
billets sans la moindre hésitation. 

Lés 140 millions d'avances que l'Etat 
rembourserait au moyen de la première 
émission faite à son profit, serviraient à 
doubler le capital de la Banuue de France 
qui ferait ftt>u*I «mi. iouscrîpUons publi-
quer pour les hl millions l]8 manquant. 
Ce capital serait ainsi plus en rapport 
avec ses émissions, dont le chiffre maxi
mum s'imposera par l'augmentai ion tou
jours croissante du commerce et de l'in
dustrie de notre pays, et par l'admission 
à l'escompte des associai ions syndicales 
agricoles. 

Cette dernière faveur fait partie des 
avantages accordés au' public ; tous les 
journaux ayant reproduit les conclusions 
d rapport présenté par M. Burdeau au 
nom de la commission législative, nous 
nous bornons A réclamer les concessions 

3ue le public est encore en droit d'atten-
re d'un établissement dont lesstatuts re-

monlent A 1803 et qui n'ont snbi de moui-
fication que dans un sens toujours favo
rable à la Banque de France. 

Le conseil de régence devrait être dou
blé et la moitié de ses membres nommés 
par l'Etat,en réservant une part plus large 
aux représentants du commerce et de 
l'industrie et aux syndicats agricoles et 
antres t les sociétés corporatives, les syn
dicats agricoles et autres : les syndicats 
ouvriers, les banques populaires reconnus 
notoirement solvables, enfin toutes les 
institutions modernes ne devraient el'es 
p^s aussi être représentées dans ce con
seil de régence ? 

L'appui et le contrôle de la Banque de 
France pour la création de banque popu
laire de crédit au travail est encore une 
question digne d'appeler l'attention de 
nos législateurs. 

Partout où ces banques populaires ont 
été installées, elles ont mis fin à l'usure 
dont étaient victimes les petits commer
çants; des villes et des cm -a g nos. 

Fil 1H04, il y eut en France un grand 
mouvement en faveur de la création des 
banques populaires, elles ont toutes 
échoué contre le mauvais vouloir de la 
Banque de France et des banques particu
lières rehe'les ù toute idée démocratique. 
Aussi, sur 72 italiques ie Crédit au travail 
créées A cette époque, une seule, celle de 
Lille, a pu triompher des difficultés qu'elle 
a eu à vaincre pendant les 10 premières 
années de sa fondation. 

Il faudrait des volumes pour relater les 
services qu'elle rend, depuis 27 ans aux 
petits commerçants ouvriers, industriels, 
agriculteurs qui, sans elle, n'auraient ja
mais connu le crédit en banque, crédit 
qui au début n'était souvent basé que sur 
la c induite, le courage et la moralité. 

L Angleterre, l'Allemagne, l'Italie et la 
Belgique oui su tirer un parti merveilleux 
des banques populai es, notre pays seul 
est rtstéen arrière. 

• Les services que les banques popu-
» laires sont appelées à rendre, a dit M. 
» Léon Hay, n'ont pas encore été Bufli-
» somment appréciés en France pour dé-
» terminer un mouvement J'opiniou en 
• faveur de ces institutions, » 

Nous ajoutons, à qui doit-ou eu faire 
remonter la responsabilité ? 

En résumé, partisans d'une banque 
unique d'émissions fiduciaires, nous pen
sons qu'aux concessions accordées jus
qu'ici par la Banque de France A la com
mission législative, il faudrait : 

1- Exiger le partage du monopole entre 
l'Etat et la Banque dans des conditions A 
déterminer ; 

2- Demander l'augmentation du capital 
de la Banque de France pour le mettre 
plus en rapport avec la circulation maxi
mum qu'elle sera appelée à créer dans un 
avenir qui n'est pas éloigné. 

Porter à 30 au tien de 15 le nombre 
des membres du conseil de régence; en 
réservant A l'Etat la nomination de la 
moitié des membres dudit conseil. 

4- Enfin l'appui et le contrôle de la Ban
que dé France ponr la création des Ban
ques populaires de Crédit au Travail et 

Syndicats ouvriers régulièrement 
constitués. 

Le partage du monopole soulèvera sans 
doute des objections de la part de la 
Banque de France, mais elle finira par 
s'habituer A cette idée basée sur la justice 
et les intérêts du pays : elle appréciera 
tous les avantages qu'elle peut tirer d'un 
gouvernement qui n'a rien de caché, qui 
traite ses finances au grand jour; elle 
comprendra enfin qu'en se solidarisant 
avec iaFrance.sonpiwtigeetsapi<F-périté 
ne peuvent qu'augmenter. 

Ed. MAIUAGK, 
Conseiller général, 

ha-qu de Crtditau traçait. 

DEPECHES 
M. de Freycinet en Savoie 
Cluss, 12 juin. - M. de Freycinet est parti 

de BoaneviUa eu mat n à 7 h.3)4. 
L i ville est toujours pavoisée. Un immense 
«peau tricolore flotte aur le petit-môle, A 

1.600 mètres d'altitude. 
' Lorsque lenrnistre delà guerre a passé à 
Marn z, le maire et U population lont 

Itare. 
o.[vt 

été reçu A Cluses par le 
tU municipal. La musique 
trou ait également a la 

net est ensuite allé visiter 
rie nation île. L-s ri n irons de 

l'é.co'fl onlponné aux charnus. 
M. PclT' :, tirecteur d i l'école et conseiller 

;"'•nérul Jn cautou de Cluses, a ivç i le. minis-
, dan» ua d l t toan pt-in de clm-
<iû patriotisme, il l'a remercié de sa 

La musique de l'école a j -ué ta Marteil-

M. de Freycinet, a;ir«a avoir répondu, a 
nr.-nnni le» tffafg ftleliera *-t B>gt arrêté loa-

uiutiée, qui a |mru l'intéresser 

AU DAHOMEY 

LE GRAND PRIX 

(iraniiPrix. 

i-EiysJe-i jusqu'.) 1 Arc-de-Triomphi 
i île: « Vivo Carnoi! u ont g due 1? 
-. de la vo.ture présidentiell' 

cclamé également 
moment où il descendait do voiture pour 
rendre d-ins la loge présidentielle, 

l»fs 'lu corps diplomatique, 
les ministres et les invite^ personnels du prt-

Le Urand-Prix a été «agné par Rueil. 
E-t arrivé second, Courlis, et troisième, 

Chènt-Ro'jdl. 

Le Jockey qui montait Ri*«il a été acclamé 
au pesage rar des vivats enthousiaste». 

Cette année c il n'y a eu que des chevaux 
français qui ont couru. 

Le président de la République a quitté 
Loogctiarnps an cri mille fois répété de I Vive 
Oaroot| » 

Tandis que la foule se découvrait respec-
tueusemeQt tue le patsioe du Préaident, un 
clubman entouré de quelques ami* «t qui se 
faisait remarquer d ] à depuis quelques tns-

k. voiture de M. Oarnot. ; 
donc \yja devant l'homme en bois I 

Plusieurs personnes préten-lent infime l'a
voir entendu crier : A bas Garnot ! 

La foule ind unèù voulut lui faire un mau-
va H parti at les agents U conduisirent au 
poste (nUr lui fuite rubir un Interrogatoire, 
«prés loquet U fut remis en liberté. Ce5t, ps-
rntt-11, un officier de réserve. Parmi lesamiR 
qui l'accompagnaient on a remarqué M. \»r-
vortrla, de Vlnlranêiifeant. qui aurait crié, 
lit-on : A bas les chapeaux. 

Le pari mutuel a tait aujourd'hui plus de 
trois million» de recettss. Seul le grand prix 
a produit un mduonôuu.OOO Ir. 

Conflit Franco-belge en Afrique 
Bruxelles, 1^ juin.— h'Indépendance belge 

vient de recevoir des nouvelles graves «lo U 
côte d'Afrique. l_'n conll t s est produit entre 
les avlorilés françaises et les agents duCongo 
belge. 

Le steamer Akatsa, venu d'Anvers, a pria, 
à Dakar, &0U Sénégalais reciU'és pour les 
travaux du chemin de fer du Uongo nioven-

iut bonne rétribution. Des autorités fran-
ises se sont opposées à 1 embarquement et 
it fait occuper par des spahis le fort de Da-
ir ; elles ont fait rebrousser chemin aux Sé-
^galais et ont meme retenu pendant qua-
nte-liu t heures à Dakar les deux agents 

Ces deux agents ont dit s'embarquer sur 
i autre b&timent qui amenait à Dakar un 

groupe d'officiers se rendant à Kotonou pour 

L' s autorités françaises s 

Fûts divers Télégraphiques 
(De no* eorrespondantt ipéciaux) 

dent a'est proJu i à Ar^enteuil dans 
villa. Des malfaiteurs ayant tenté dernière
ment de dévaliser celte villa, des mesures d( 
précaution extraord.naires avaient été prises. 
La nui-on était machinée et armée du haut 
en bas. Or, deux enfants avaient escaladé le 
mnr pour cueillir des fleurs dans le jardin. 

Se trouvant sous un berceau, l'un d'eux, 
Oudinot, s'appuya sur une vieille banquette, 
xv,*ii criie-oi Lâchait un sy-téme de m trail-
leuM h 1 canons chargés à bailes et de nom-
hreux projectiles volèrent autour des enfants. 
On linot a r-çu cinq bulles dans la eu «M 
ilroilfl et une dans l'aine. 11 ne passera pas 
la nuit. S >n camarade n'a ras été blessé. 

FORÊT EN FEU. — Fontainebleau, M 

cendie au rocher de la Silamandrt 

Nouvelles Etrangères 
i.'ÉT*T DE SIÈGE EN ALSACE-LORRAINE 

Metz, 1-3 juin. - Le Retrhg(in£eifftr(j§Qmi. 
teiir r)« l'Emp re) vient de publier la loi du W 
h,ai 186k| sur U préparation dû l'état de siège 
eu AUtu-e-Lorraine. 

Cette loi met entièrement la popubition ci
vile a U merci «in l'autor ié militaire. Kn voici 
le tente intégral : 

Nous Guillaume, par U gi-Àoe de Dleu.t 
pereur allemand et roi de Prubse, etc., ord 

ii:andaat militaire en cùef, . 
i au m o i u l a rang d'un officier d'étaU 

major, pourra, dam un bat de défease et 
dans les localités ou circonscr ptioua souml-

s Â sea orires, prandra provisoirement en 
lins l'exercice du pouvoir taéeutif, jusque 
que l'empereur ait teuda une décision qu'il 

faudra demander sans retard. 
Pour prendre le pouvoir exécutif, 1* corn* 
andàni milita re en chef eu fera la simple 

déclaration H l'autorité administrative de là 
localitéou de lacirconeer ptien 

Cette déclaration .cra publiée dans la 
«ion intéressée, 
Les autorités adminialralives et munici

pales doivent doaner salle aux disposition» 
' a u x ordres du chef militaire, 
Les commandants en chef seront persan-

m-'Uanunt responsables des ordres dorttéi par 

i Palais, le 80 mai t*M. 

AUX SALONS 
L» Sculpture 

La sculpture prend chaque année des 
allures moins sévères « moins rudes, — 
moins hautes aussi 

se produit dans cet art on mouvement 
trè accentué vers tin modernisme nou dé
gagé encore mais Latent. On sent un effort 
mal défini, peu sûr, presque inconscient, 
mais un effort enfin pour sortir du banal, 
du convenu, du sentier tant de fois ex
ploré. 

Les uns, comme MM. Carriès, Haftier, 
Galle, Desbois, Rupert, Carabin, vont 
à l'ornementation, à l'objet d'art, œuvre 
d'urne bien autre portée artistique sou
vent qu'où ne le croit au premier abord; 
les autres cherchent dans la sculpture 

Proprement dite quelque chose d'imprévu, 
e rénové sinon de nouveau. Tels MM. 

(Jérôme et Savline. Il va sans dire que 
dans cet article côte à côte je range les 
deux salons. 

La tentative de M (Jérôme est curieuse. 
Depuis longtemps nous suivons ses pa
tientes recherches dans cet ordre d'idéas. 
Dernièrement, j'avais fort goûté un buste 
de femme, simple de lignes, sans fracas, 
mais auquel diverses teintes difficilement 
obtenues prêtaient une singulière saveur. 

La Bellone se sauve de la banalité par 
la hardiesse du procédé. Il a essayé de 
faire, grâce & l'emploi de diverses matiè
res, bronze, ivoire, zinc, pierres rares, de 
la peinture en ronde-brosse. A la vérité, 
l'effort parait puéril. Mais n'est-ce point 
parce que le morceau est, «h lui-même, 
« rué » ? Je n'en suis pas sur. 

Cette figure qui veut èlre terrible, n'est 
que criarde. La formule d'école est trop 
frappante dans cette composition sans 
caractère. Cette femme figée en une pos< 
extra-nature, horriblement grinjaptiltl 

midi à quatorze heures, eieieeBtconacien-

lirer de pair MM. Boucher, Roatean, Con
stantin Meunier, Charpentier. H va t%ns 
dire que je ne parle pas de* mailresiwou-
testés tels que Rodin et Dalou. (? 

C'est sous une face toute nouwlLa:aaue 
j montre aujourd'hui le talent deM-ftiu 

cher qui obtint l'an dernier La niajailie 
d'honneur avec celte belle-et viawirfaae 
figure la Ï^/TI?."" 

Dans «on envoi de celle année, il'.y a, 
lotit au contraire,une souplesse de travail, 
une délicatesse, une morbidesse vrîtinUpt 

marquantes. ' ' •"* 
Ce cor}« de feium» au repos est on 4es 

u*tua*w«vu*d*poi« hmtfUmfs. r\T 
" Sam doute, iVeuvre u'ast'pu axan te 
de défaut. L« lit ffrt «ffreaï.thtti certAs-
sin de marbre qui né cède nullement, Je 
corps rrWoore pas, e! H chair iw in 
boursouffte pas non plus. IA flgnresemme 
endormie dans les nuages comme les 
nymphes ô« Lesueùr ou de Crud-Lon ajora 
qu'elle est posée. Le défaut aérait énorme 
en une composition picturale, puisqu'if ' 
même, il est choquant 

Mais à part cette critique, quelle ffàoe 
dans les lignes de ce corps abandaaiat. 
dans ce mouvement des bras, dan ht tor-

lou du cou, quel moelleux dans h) tra
vail du ciseau ! 

L* Jeanne ftA ir de M. Rouleau* iU4r-
, le un immense progrès dans la manière 
ne cet artiste un des mieux doués qae 
uous connaissions. 

L'effort sst considérable, considérable 
la somme de talent dépensée. Rien que 
pour mettre sur pied une machine de oette 
envergure, fut-elle mauvaise, il faut être 

Rouleau a triomphé dé prstoue 
toutes les difficultés. .. . .«r 

L ceuvre est d'une belle envolée. Sur ce 
formidable cheval emporté par un galop 
furieux, l'héroïne se dresse, élevant d'un 

la bannière, brandissant de {l'antre 
cette épée qu'elle sortait du fourrean mais 
avec laquelle elle ne-frappait point. Raide 
sur ses larges étriera, elle élève tu ciel ses 
yeux de vo>un"te, dlllumin-le. Et TS con
traste est merveilleux entre cette ruée 4/ 
l'animal dans (a bataille et le calmé v r 
sage inspiré de « Jekanne la bonne Lor
raine. 9 

La pensée du statuaire ressort; très 
haute. Et la main, chose rare» n'a point 
trahi cette pensée. Il y a là que vervo 
d'exécution, une force, une ampleur qui 
prouvent que nous sommes vraiment en 

Srégence d'ain leu>iié;uuieuL artistique, 
'tiiiepetaomiiilité. 
La dlèbe de M. Constantin Meunier, est 

une œuvre de profonde réflexion, attris
tante et poignante. Le bas nlief de M. 
Charpentier est rrcmMant, extrauitfluai-
rement troublant, mais je n'v veux point 
insister. 

Parmi les maîtres connus, je citerai, 
rapidement, car une étude approfondie 

. me mènerai! trop Km, l'iemiet avec son 
u est pas le produit d uu art simpliste, et Cotiuétable de Clissou, Mercié ddnt le 
ne donne pas la sensation péniblement To/nV^ou <h> ct(hanei au moins est remar-
cherchée. L'Ile semble un peu caricatu- quable, le M»u»„>"ni <<<• I.yon de M 
aie et prôte presque à rire. Rynot. d'une belle allure décorative sans 
Mais peut-être sons la main d'un artiste grande origrnattté, la .V«v paxturate ds 

plus convaincu, moins « taiabiscoteur •, M. Lefeuvrt*. très délicate inspiration, et 
les matières employées eussenl-elles surtout le projet du monument funèbre-
pris vie. Et l'œuvre alors pourrait bien de M. l'reuch. ]' Utae de M nvtrt et /" 
tre vraiment belle, vraiment grande. isci'lptenr. Voilà une comno-iitioa sn-
Le saint-Jtrônw sculpté en bo|SÉ par ! perlie. d'où se dÔgiige une iutînse^mo-

peut louer presque sans M. Savine, est un morceau plein de tale'nt. ) ïioo et que Vc 
Les teintes brunes de la matière convien- réserve, 
nent parfaitement à ce corps émadéile: On peut sans inconvénient signaler 
vieillard et M. Savine mérite des éloges sans y insister, 1' i ,„•>-,• de M. Pueeh, la 
pour le goût qu'il a montré dans l'arran- ' Jeanne ri'Arc, de M. llarrias, la Lutts de 
goment de cette composition autrement, M. Pevrol rtonheur. le tterlUx montmt 
émouvante que la Hellom farouche du de M. Rambaud. 
professeur de l'Ecole des Heaux-Arts. i lue mention spéciale nu groupe si grt-

Parmi les statuaires qui, sans chercher* cieuxetd'uue grâce si chaste de M Roù-

Feuilleton de \'Avenir de Roubaix-Tourcoins, 7U 

LÀ FILLE SAMS i l 
DEUXIÈME PARTIS 

P A U V R B « B A R H I 

Ah I la Société protectrice devait être con
tente. 

Le public lui fit une ovation. 
Mas chacun fit son devoir. 
Le imir-m- s» |>r*. lutti sur loi picadoraa 

qui le r-ruri'B1 av«o leurs piques inoffen-

tiado, 1 • c-iAbre L i^ r t i jo , qui devait bi*>n 

Le public lui fit a 
t mal 4 L 

e plus b»ll" et le vaquera 
'— BUVQU» Ha;"»«nQl jusqu'à la fin — achevai 
sur 'in" s it>*iV Mi» aou* et armé d'une pl-
quH, v tu .- r-M't le comliattHQt avec les 
bœi H fa.ril'ii >i« — l*s CiLwstros — qui l'em-
UiauSfUM ^ IVi-orle. 

Là uae lautt *ns gloir»* l'a'tendalt. 
Celle pmitf scàoedevait e reaoaveler huit 

foi< dsua U nuance avec de» iooidnots variés. 
Diaoaa que le tnurftad pouvait écraser con-

tr»* 1* burr^re, m \(>«.t de ses cornes rtdlcu-
!f>m -»' *-mli •'•• -tii tnr«ru u<i d^iix,«nfon>er 
(]*.-•.* .; t,i.'-i m p Mi qUfllqt 

Le soleil, l'éclat des costumée. le brait des 
fin tares, l'adresse des toreros, la couardise 
on te courage des bétes, tout le divertissait. 

Use plaisait 4 ce spectacle nouveau pour 
lai et qui aurait pu être al émouvant t 

— Précautions stupides, tonnerre t Harna
chements insensée I Chevaux eont paa des 

drassiers, mille trompettes t Prennent pas 
ni de précautions pour soldats, sacrés far-

Le jaune Durivel l'excitait en ayant l'air de 
le calmer. 

Pa* d'emportement, militaire, disait-il; 
un début, un Miup.o début! Dans quel

que* jours, on tuera les taureaux. Verres ça ! 
— Mangeât donc pas de filet, ni a "Oii" 

Côtef ' 

Blanche Colombe y. 
Elle était heureuse tout de même pour deux 

La première c'est qu'elle avait aon amie 'u-
prés délie, U* ri ne de Chamblain, et qu'elle 
lui confiait l'Hitea sortes de petits secrets. 

Les jeunes filles ont dw langues qui n*- tu-
usent paa sur certaine sujets. 
La seconde 

\ofr-, 
hoic 

e oiéires de 1 

rendsit la pareille. 
— Gommant le trouves-tu, ma obère 

manda t Blanche. 
— Mai* charmant tout simplement?.. 

gnon et les chapeaux a larges ailes des dames 
voisines. 

Ce petit vieux portait une calotte de velours 
it la tête, comme s'il eiU été dan s son cabi-
)t. Cette calotte lui couvrait le front jus 

Les savants seuls peuvent se permettre ces 
excentricités. 

U semblait si débite, si cassé, touteotant, 
asthmatique, les yeux cachés sous an binocle 
à verres bleus.qu on lui aurait donné soixante 

na pour le moins. 
i au«fli il avait une lorgnette, mais U s'en 
it reremwiet alors i! la dirigeait comme 
tnon sur la loge Cdombey et dans la 

loge Golombey. il devisa." aituu seul vuage, 

• Mvrss. 
Certes, W cuv*eilleT ^tait en pleine, prospé

rité, en piiiina glo rd 'ie bourge>i- T-iilif.ri-
iir»,()arv«nn atout c- qu'on ambitionne. 
La loue oui ! ItoMU eia.it une vraie co;-
uliede tl-u-s. 
MtHiilde Cdombey, BUnche et son amie, 

Benne aVChemilalo rayonnaient comme le 
,-oleii qa be éclairait. 

paseait pas derrière cettt» loa:« un per* 
soninî«c" ' inni] ' i : n'eut un sour re amical 
pour cet homme qui domtn lit tes autres de 
a fortune et de sa cons déntion. 
1'erre Brérheux •» • n réjoiiUsait. 
PI'is «ran.le était l'élévation, plus dur<i te-

ait la chute. 
Après le quatr éww tanreau, Il y eut un en-
Juan Rodriguez quitta sa lozn et se dirigea 

Blanche Colombey dit ùnon nmi 
4e façon à être entendu* de ses ' 

* Berthe, monsieur Ttodrigez, 

9 aimable rougeur au front et 

Mme Colombey souriait, i 
l'ne mère ne donne jauiai 

regret jaloux. 

H anche, roug saante et troublée, ajouta 
rès vite : 

— Il y a un grand dîner an Chc&nay ce 
Sir ; voue viondrez, n'est-ce pas ? 
•luiin Rolrigu-ï s'inclina. 
Le conseiller lui demandait : 
— C e v e l l a r d q a l TOU9 accompagne,c'eBt 

otre »nc;eu précetiteur t 
— 0;ii. nnnsfcur. Excusrz-îo de ne pas 

>ona présenter ses hommag"-;... il est souf
rant . . . et -HIIVSK» comme un lièvre.. . Il ne 
e liait qu'avec «es l ivres. , . A'i r^-te, te plus 

Le commandant ronchon ni dans sa mous
tache : 

— Ri»btqouére... tri-te affi lrel . . . paa 

H n'était pas content, ma s son opposition 
restait en dedans, hàiltoauêe par le respect 
du »U chef de la tribu Colombey. 

Kibien Durivel notaire, re^ruttait amérs-
uirrttde ne pas pouvo.r instrumenter dans 
l'dttalr*. 

Un contrat superbe pour les confrOrbs.c'est 
toujours vexant. 

Hnrivel rood-de-cuir, tonton Constrictor, 
se délectait en songeant aux festins raffinên 

ivre de joie et l'ami» dont il avait entrepris te 
siège positivement conquise. 

— En bien. Jeannetr lui demanda Pierre 
llréchenx, lorsqu'il rentradans aa loge. 

Il répondit par le mot trivial du jeune Du-

— Officiel ? 
— Tout ce qu'il y a de pins . . Je d n e ce 
ir au Chesnay. 
— Bien joué, mordionx I La partie est à 
>us I Quand touche-t-on la dot T 
— Je voua le dirai demain. 
L'ancien pion du lycée de Caen, le fils du 

fermier de la Sauvarfére, braqna sa lorgnette 
ir la loge Colombey. 
Le regard qu'il jeta au conseiller était plus 

venimeux que le serpent corail et le trijtono-
céphale qui font des blessures sans remède. 

La haine des gens qui lui ressemblent est 
pire que l'acide cyanhydrique. 

Elle tue les autres quand elle nr l«a fou
droyé paa eux-mêmes. 

Maurice Colombey devait en avoir la i>ruu\e 

XXIX 

le Moranges, jetait i 

ntir partors las aigulllo 

Au aixième taureau, qui était d'un llegrae 
extraordinaire et ne prenait point la corrid: 

id Colombey avait tout 

partie la plus sensible de 
Or, on peut le dire. 
Autant il aimait M oeuBine, Btoawhs. sui 

idole, d un amour profana, dêainii'-r.-^r'-; nu 
tant 11 exécrait l'étranger qui s'était jeté à h 
traverse de sa chissàre, l'inconnu qui 
parait avec tant d'aiaanea et comme 
jouant d un bien pour leqael il étirait dunnê 
SA vie sans regret. 

S'il s'était exléaoà pendant des *nnê>* A 
d'arides études, s'il avait recherché avhle-

aérieux, Juaa B'idrlgnex laieea ait fiancée I manl des aueoàe de e*fMt«. >0UTStiivt avec 

obstnation u 
irate en som 
le ceUu 011e dont il était "séparé de ia*te°fa 

distance d'une immeasu fortune u sa ntidte-
critê. 

Il avait cru au suc:ès. L'amitié de Mataitàe 
Colombey, la mère, qui avait no faible pour 
lai parce qu'elle était bonne et le nrutaSall 
d'autant mieux qu'elle le seoUtt plus déshé
rité dans cette ïamille où l'argent t»eaM«i»t 
déplace; lesencounmemeoU do vieux ttahtt* 
Clair qu-le protégeait aveo éoergte et Val di
sait, en lui frappant tnr l'épaule : — a On 
courage, Fernand. vous arriverez! » le* sou
rires et la grùce de Blanche surtout qa t lu i 
témoignait eu lout^ occasion une auect^on de 

i:ur, presque tendre, l'entretenaient dans 
(Sill i i i .ns 
Il n avait contre lui que l'hostilité sourde, 
irsiaUite, du coneeiller qui comptait avec 
L bourse el la trouvait trov mesquine pour 
ne alliance si hante et surtout ai dorée. 
romand Colombey ne calculait pas, lui. 
1! tdmait en silence, eu secret, SJUS avouer 

es ambitions. 
Disons qu'elles avaient de sérieuses cbsn-

e de se réaliser lorsque Juan ItJdrLgÛKZ 
«tait apparu. , 

De l'amitTédoiliu ot grave de la Jeune iaU« 
fondée suri estime <i i>U vouait au snbfttbU 
etdonl t é U d . r g n e , ,1* ctUo luUon d « -
taoeequi n'aïjit j^unL MÏ trciublêe» à n n 
consenifuient au mariage 1 B u par le jeun* 
homme, il n'y av-it qu'un pas et geàco à 
l'appui ti* ia t»i*a, «iracnéw au eeicui BSM-
qui «a et bis rt.tn V«.v SjinU.letr aeq«la 
au «ulKtiltii.ii (^uviiu. i , - u«u(**nl Irancau. 

Tout étail linttleter»*, li-lrml, anéaall. 
D.i <* rêveêcreitlt' iMtQirue.uq é-litice wtmt 

fundooient>. it n^ i f l : . i l ^ue d*<Titi««a. " 
Le soir des c.i'ur-es ir N' ru» iVrg«ASM( le 

château «k> Olnnu'i) l'tftU ule a de InaaièMS et 
lebruita. 

La salleàmuAg 
Lu famille était 
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